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ON PREDIT ONE GRANDE VICTOIRE 
A M. VENIOT AU NOUVEAU-BRUNSWICK

Le gouvernement libéral attend avec confiance le jour où 
les électeurs se prononcero nt sur sa politique de dévelop­
pement des pouvoirs d’eau — Des nouvelles encourageantes 
Détails de l’entreprise du Grand Saut.

LES ELECTIONS LUNDI PROCHAIN

Immédiatement après qui* U* résultat 
des elect ions, t‘11 Nouvel le- Ecosse, fut 
connu, (les clameurs venant d'Ottawa et 
poussées par un groupe d'ambitieux que; senti 
l'appât du pouvoir aveugle, essayèrent 
île faire croire à 1 electoral de ce pays 
que c'en était liui du libéralisme dans 
les Provinces Maritimes et que le Non 
venu-Brunswick, dirigé depuis quelques 
années par l’iiou. M. P--J- \ eniot inn 
Acadien de race) cliangerait d’allégcan 
ce, aux prochaines élections provinciales, liées dans le luit spécial

Les gens sérieux et qui suivent le mou l'énergie hydraulique dt 
veulent politique en ce 1 tomiuion, les ci 
fuyons intelligents qui connaissent les 
tactiques de la clique Meiglien, les elcc 
leurs tant soit peu au courant de l’état 
sles a Maires, au Nouveau-Brunswick m 
se sont pas laissés prendre à ces prédic 
fions p ré ut a tu fées.

L’avenir leur donnera raison.
Les nouvelles que nous rece\ -ns, de la 

part de nos amis, au Nouveau-Bruns
ick, sont excellentes. • La victoire du 

gouvernement ne l'ait plus aucun doute 
,q |c parti ministériel attend avec cou 
Mance le jour où l’électorat se prononce-
t ti.

(’’est lundi prochain, le 10 août, que la 
population du Nouveau-Brunswick iin 
aux urnes. L’Iion. M. Veniot et ses collè­
gues demandent il l'électoral une appro 
hntiou de la politique suivie par le gou­
vernement en rapport au harnachement 
des forces hydrauliques de la Province.
Le principal item de ce programme e~ 
l'entreprise de Brand Falls dont la réali­
sation implique un déboursé de plusieurs 
millions.

Attendu que ce projet intéresse non 
seulement le Nouveau-Brunsw'ick mais la 
Province de Québec où coulent des tribu 
La ires de la rivière Saint-Jean, nous 
erevolts intéresser nos lecteurs eu lent 
donnant les détails de celle entreprise.

LIO RANI» SALT
L’eut reprise du Brand Saut, une fois 

réalisée, coûtera environ *S,I)()I).IH)(). File 
a. pont objet de desservir toutes les par 
tics de lu province outre certaines sel­
lions du nord du Maine et une traction 
,de territoire de la province de Québec.
La production initiale sera de o(),()00 che­
vaux-vapeur. et la capacité ultime de 
Ttl.llDO.

Les travaux seront ell'ertués aux trais 
de la province, sous la direction il une 
commission ayant à sa tête le premier 
ministre lui-même, aidé de trois membres 
pour la partie exécutive et de quatre au­
tres pour la partie consultative.

Le premier acte de la t’ommissiou Uy- 
ilrnélectr que du Nouveau-Brunswick fut 
l’octroi d’un contrat pour la construc­
tion (l'une voie ferrée de raccordement 
conduisant ù l’endroit où l’on projette 
d ériger l'usine génératrice, au bassin in­
férieur de <îrand-Falls. Un entretient 
l'espoir- de développer considérablement 
les activités industrielles et agricoles, 
grâce à la ilislrisbution du pouvoir à bas 
prix. s f

Le projet a provoqué des négociations 
internai inutiles.

Les eaux supérieures de la rivière St-

vapeiir fournie à l'Etat du Maine.
Le Nouveau-Brunswick donna satis 

faction à la province de Québec en eoii- 
à lui octroyer l’usage de .">,0110 

hovaux-vapeitr.
Hulin, on réussit à obtenir l’assenti­

ment de La "Brand-Falls (Jo., Ltd", en 
lui payant *1,-00,1)0(1 d'indemnité, com­
pensatrice pour sa propriété.

Après avoir constaté l'inertie de plu­
sieurs compagnies successivement l’on

de développer 
s chutes de 

Brand-Falls, la législature néo-bruns 
wiekoise adoptait eu 100.'! la politique 
d'en remettre la liberté d'exploitation à 
toute compagnie qui se montrerait dis­
posé!* à accepter certaines conditions 
spécifiques. La “Brand-Falls Power 
Company” fut incorporée avec des pou­
voirs extensifs y compris celui d'expor- 
'cr de l'énergie' hydraulique outre fron- 
t ière.

Km* autre compagnie, la "Brand Com­
pany Ltd’’, lui succéda en 1011, et la 
charte de cette dernière expirait eu 102jî.

I)ès 1!)21, h* gouvernement provincial 
assumait la tâche de pourvoir lui-même 
au développement des pouvoirs d’eau des 
•Urandes Chutes.”

Le plan applicable au développement 
de 70.0(10 chevaux-vapeur est sujet à la 
restriction imposée par l'accès aux ré 
servoirs susceptibles d'être construits a 
la partie supérieure de la rivière.

Le premier emmagasinage d’énergie 
estimé à ôl),11(10 chevaux-vapeur sera di 
visé eu deux unités de 25,000 chacune.

L'item h* plus considérable qui entre 
dans restitué total de •*7,00.'!,210 est celui 
de *2,700,000, applicable à l’obtention 
des droits nécessaires ou aux compensa 
t ions pour dommages, etc.

Le .coût de construction de l’écluse 
principale à Brand-Falls est évalué A 
s:!7(î,()()(). Fit tunnel sera construit au 
coût de *071,000 et l'usine génératrice 
coûtera *000,Ü00.

La somme do $1,010,-17.1 est mise d< en 
l> pour couvrir les frais d’ingénieurs et 
les contingences. Le reste est retenu 
pour les intérêts à pourvoir sur le capi­
tal investi durant les travaux de cons­
truction. le passage du distributeur des 
valves, de turbines, des générateurs, les 

transformateurs, etc.

à hante
pons on 

Nouveau

Il liens fait plaisir de publier aujourd'hui 
un slxtiiin que composait, il y a plusieurs an­
nées déjft, un journaliste lévisien, bien cpn- 
iiii, poète it ses heures. M. bonis ,Gagné, après 
avoir assisté il St-Itoch, â une grande as­
semblée politique où le grand et regretté 
tribun Wilfrid bnurler adressait lu parole et 
soulevait un enthousiasme Indescriptible, 
coin nu* toujours d'ailleurs, quand il adres­
sait lu parole, soit sur les hustings ou â la

lean se ilévcrsenl partie aux Htals-Fnis «’luiiubro dos Communes.
LAURIIZR, “L’OR Y EST’’!

Quel nom prédestiné que celui de Laurier!et parlie en Canada. Brand-Falls <*si a 
201) milles environ de l'embouchure dt* la 
rivière.

Des S,7(1(1 milles de territoire quelle 
arrose, 4 120 milles carrés sont situés 
dans l’Elat du Maine ; J*:11) dans la pro 
viuee (le Québec et 1 1.7(1 dans le Non 
veau-Brunswick.

On eu vint A un accord final, lors de la 
conférence de la Commission ‘internat io- 
n,-île conjointe- des eaux courantes tenue 
A Montréal en juin dernier. La Commis 
si>>ii approuva A celte date le développe 
ment évent m-J de Brand-Falls, moyen 
liant une alimentation de -,000 chevaux-

I.'oeuvre que ee gi-|iml homme ;T la large on-
[vergure

baissent au pays sera le beau laurier 
li’iim* grande victoire, ;T bien noble ligure, 
Victoire d'niifiiut plus belle que “l'or y est". 
Four la voir ilppnrailre â tous grandi* et bien

[sûre.
Louis GAGNE,

Journaliste.
-------o-------

LA RECOLTE SERA EXCEPTIONNELLE
Les perspectives de lu récolte. da--s 

l'ouest, sont excellentes: les Conservateurs
vont se. décourager.

Dans Québec, on assure que lu récolte se­
ra exceptionnelle.

?

-OMS".

Si les conservateurs 

attaquent, il faut 
bien qu’ils pensent 

que la jeunesse li­
bérale est prête à 
répondre.

Rédigé en collaboration

LA PROTECTION, DANS LE PASSE
ABRITA BIEN DES TURPITUDES

Comment, à l'abri des barrier *s tarifaires, des peuples souffri­
rent de l’odieuse exploitation des grands producteurs — 
I.’origine du libre-échange en Angleterre — Les Corn Laws — 
Ce qu’on désire faire en notre pays

(DEUXIEME ARTICLE)

A DROITE ET À GAUCHE
Les mineurs (d'élections générales ù l'au- 

loiime oui engagé les chefs bleus il dresser 
une liste eoniplèle des Individus eonsorvu- 
i.*iii-s susceptibles d'accepter une euudidulti- 
i-c et cil paille (remprunter, sur hypothèque, 
une somme d’au moins deux cents dollars.

* * *

Aucun d'eux ne* voulant se sneritier sur 
l'autel du parti, il a élé décidé de tirer les 
noms nu sort, il la manière dont on s’y prend 
pour former le corps du petit jury.

* » •

Ci-git I.ockweli et compères songent avec 
angoisse qu'il fiiiidra au moins .soixante-cinq 
noms sur la liste.

* * *

On complétera les entires au cours d'une 
tournée de taudis, s'il le faut.

* * ♦

Et il le faudra.
* * *

Ti-Tolne a une envie folle de se présenter 
et c’est depuis qu'il est sorti du séminaire 
ipu* <;ii le travaille.

* * *

En voilà un, par exemple, qui ne se fera 
pas prier pour mettre ses deux cents dollars 
ail jeu.

* * *

X11 diable les billets de banque pourvu 
qu'on il 11 le plaisir de “gueuler’’ sur les est ni­
di's !

* * *

Nous nous sommes laissé dire que le présl- 
lciit de la “vieillesse” conservatrice de Qué­

bec profite de l’été pour apprendre par coeur, 
au grand air. une série de brillantes pérorai­
sons où raisonnent comme des coups do 
•hiiroii les mois “honneur'’ et “patrie’’.

Lit .système do transmission 
tension destiné A alimenter de 
moteur ou d'éclairage tout le 
Brunswick aura un circuit de 0(1,0001 
volts A travers la région sud de la pro 
vinoo et de U!",000 voljs A travers la ré-j 
giotl nmd.

----- o-----

t'es envolées contiendront aussi de* 
galants pour les daines.

mot *

Pour le cils où des elect rices se résigne­
raient D prendre part ù une assemblée tory.

* * *

MM. l’iiteiniiidi* et Sauvé ii'Ont tins attendu 
la dissolution du Parlement pour faire du
‘llllill”.

Tous deux se sont 
dimanche dernier.

exhibés iT Ste-Martim*.

la* député de Jacques-Cartier a déclaré 
que “le moment est arrivé de réfléchir.”

Nous pensons 
uni* l‘opposit loti

qu’il est grandement temps 
suive ce conseil.

T.e successeur de M. Sauvé ù la direction 
ilu parti conservateur dit aussi que “le jour 
des promesses électorales est passé."

* * *

("est sans doute un hommage que f lion. 
Eüioff veut reluire aux libéraux qui n’ont pas 
besoin d'avoir recours ù ci* moyen pour se 
filtre élire.

Papa Sauvé a frappé ù bras raccourcis sur 
ht Commission des Liqueurs.

* # #

11 a déclaré que* l’enquête du printemps 
deri T*r a révélé des choses extraordinaires...

Allan liruy devrait demander au député 
. des Deux-Montagnes de s’expliquer.

Billet de la semaine

LA VILLE EN ÉTÉ
Criix-k) apprécient miens leu charmes 

ilr In campagne <[iii fut axent, en ville, les 
beaux jours île l’été. A Québec, iiikiihI le 
ci ri est elnir, les rayons du soleil cui- 
s' ut 1rs I rot loirs avhnlaii/lés. On dirait 
que 1rs rues bituuiineuses s< joui /dns 
étroites. L'air i/ii'on y rcs/iirc a Iruiné 
sur les toils In niants i/nunil il n'n pus 
fréquenté 1rs rares humides et 1rs clou- 
i/urs /wslilenIiris des quartiers /iiinercs. 
Les chevaux lialiiiiienI, tirent la langue ; 
les véliiciilrs-niolrnrs sonnent de la trom­
pe et soûlèrent la poussière des pures 
pendant i/ue derrière eux les Irannrnys 
Itniyiiissiiuls Iriiiiiinl péniblement sur 
îles rails surchauffés des pussuyers abru­
tis. Dans les côtes,ce sont des yen s gui sr 
reposent après un effort /le vingt pus ; 
aux escaliers de fer, CC sont des morts 
i/ui moulent.

Omis le pare où vous allez vous repo­
ser. c’est un nuire gui a pris lu se\ile pili­
er où les rayons du soleil ne dardent pas. 
Le soir, ce hune où vous goûteriez un 
pm île fraîcheur disparaît sous les cou­
ples galants, La bus, sur la Terrasse, la 
toute eu sueurs déambulé au.r ueenrds 
d’une fanfare. Trois guettent déjà le 
si i lie où vu ns pourriez goûter, franguillc. 
lis charmes de cette valse. Lu couvertu­
re ilu livre rougi1 </ue vous transportez 
peur lire ou vous donner de la contenan­
ce runs met du sang au.r mains ; le fuw. 
eu! gué vous venez de mettre écrase dé­
jà ; mus roi là pliés en drue /unir reti­
rer île ms semelles un échantillon /lu ma 
drier où vous traînez les pieds. Votre 
voisin de droite assure, d'une voie em­
pâtée, qu'il fait pins chaud qu'hier c( ce­
lui de gauche affirme exactement lu mê­
me chose en s'épongeant le front.

Vous rentrez chez mus. Le logement 
que mus habitez esI trop chaud pour y 
dormir : s’il ne l’est pus, il est humide. 
Lu fenêtre que vous ouvrez, pour faire 
pénétrer an peu d'air frais dans les piè­
ces sombres de mire logis donne duns lu 
mur d'ua resliiurunt. Vous respirez l’o­
deur'graisseux des cuisines cl lu senteur 
nauséabonde qu> s'exhale des déchets je­
tés en pâture, aux chats et aux chiens 
dont l’a ppc lit n'a d'égale que la haine 
réciproque, qui les anime.

Lh bien ! Tele à lu ville, c'est tout ga.' 
T'est tout ça el c'est bien mitre chose, 
aussi, ./'omets .de dire que nos hôtels, nos 
maisons de pension, nos suites à manger 
sont prises d'assaut pur ‘‘the most weal­
thy people in the world.” Rangez-vous 
pour leur donner passage. C'est 1812 qui 
se répète. Cependant, nous sommes les 
vaincus, celte fols. Heureusement que 
nos marchands surent les saigner à 
Idane, ors visit ears. C’est une compensa­
tion pour tous les ennuis qu’ils nous cau­
sent.

t ii économiste a dit 
lit ion des privilèges, des 
*les prohibitions l'on procède avec mena 
gcnient <*t mesure ; qu'on laisse au ira 
>ail déplacé le temps de choisir une meil­
leure destination, tien de mieux ; tuais 
l(- principe reste intact, H te libre échuu 
!/■" 1.c'est à-dire lu réciprocité) sera, dans | 
an an nii- prochain. In loi général)
Ions leu pin pies civilisés.’’

F est (*11 résumé ee que j'expliquais 
dans un article précédent. Ce second ar 
tiidc s'appuiera surtout sut* les expérien 
ces malheureuses de In liante protection 
(liez des pi 11 p les plus avancés que le nô 
’ l e.
AFTRHX TFMl’S AFTRKS AIOHFKS 

l.es partisans des hautes barrières se 
réclament souvent de l'histoire. Ils se 
leurrent étrangement. Leur folle et stu­
pide protection fleurit aux époques de 
barbarie, alors que toutes les nations vi­
vaient sur un pied de guerre et culti­
vaient A qui mieux mieux les haines nu 
tionalcs et l'esprit belliqueux. La liberté 
ilu commerce, qui est sacrée comme lotî­
tes les libertés, ne pouvait exister dans 
ces sociétés constamment en lutte les 
nues contre les autres et éprouvant une 
sorte de volupté A se faire soullrir. Une 
-iule réciprocité était possible entre el­
les : la réciprocité du sang versé. Ht 
l'ttis, les conditions matérielles ont bien 
changé. Les inventions modernes on; mo 
•liMé substantiellement les relations in­
ternationales. Nous ne sommes plus un 
temps on les marchés m* pouvaient s’oti- 
vt ir qu’A coups de canon.

Il nous tant donc raisonner sur de 
nouvelles données : 1.—Les voies de com­
munication ont rapproché tous lc> pays 
cl tous les continents : la vapeur, l'élec- 
tricitc et I essence ont supprimé pinti- 
queutent les distances et les frontières • 
2.—Le crédit sk s| généralisé et les capi­
taux, sans patrie, se portent instinct i- 
veinent partout où les appellent leurs in­
terets ; d.—déjà solidaires dans l’ordre 
économique, ù tel point que la prospérité 
de I tilt profite A tous les attires ; les peu­
ples tendent A établir entre eux la solida­
rité politique : L—l’art de la fabrication 
n a plus de secret et les découvertes de 
la science sont devenues le patrimoine 
de l'humanité; à.—les corporations ont 
disparu et le travail esl libéré de tuâtes 
se.* vieilles entraves ; ti.—.une science éco­
nomique s’est l'iiviiqv. qui n'existait pas 
il y a pcfit claquante ans ; 7.—l’arislo- 
*'i'alte de l’argent lait peser de mqjfiN en 
moins, sur nu peuple plus éveillé et plus 
au fait, ses odieuses expiait niions.

(’es coinlit ipfis étaient, absolument 
étrangères qtix époques antiques, en sor­
ti que la discussion qui ne porterait que 
sur le temps semj-bnrbare ne nous avait-

Unis, pourquoi ne pas aller passer la 
jiu de semaine à la campagne t Hourra !

I o us voilà un samedi. Vous appareillez. 
Au téléphone : “ I quelle heure, le train 
pour... la Malbale f C'est bien, merci. 
Monsieur”. Hâtons-nous. Allons! mu ra­
que Ile, mes souliers, mon habit de bain.
II esl quatre heures et treille. Il fail 
chaud, lion ! l'a *•enfant ide Marie” (un 
tari bleu-hlanc) ideal vous chercher. 
Tout en nage, rous arrivez à la gare.
Idieu chaleur, poussière, fumée. On pari

dans un wagon Iruiné pur une locomotive 
haletante. ..

A on! ou ne pari pas... dans un wa­
gon traîne par une locomotive haletan­
te... ‘'le train u démarré, Monsieur''... 
Mais on m’a dit qu'il parlait à -I h. 
temps solaire ce qui fait fi li. temps de lu 
ville... "A o a. Monsieur, le convoi lais­
se Québec ù -1 h., heure, avancée’'...

—.1 quand le prochain convoi f 
—Lundi, Monsieur.
Reste mon vieux.
C'est tout en Québec, en élé, el c'est 

bien autre chose aussi.
CRISPIN

"Que. dans l'abo- ce ait pas. Hu réalité, tout, dans la so- 
monopoles et ’ ciété actuelle, prédispose ù la réciproci­

té entre pays voisins. Seul le tarif de re­
venu et pour le revenu sera tnt jour lé­
gitime.

L’HXKMI’LH FRAPPANT KH LA 
BKANKH-■BRHTABNH 

Pour confirmer celte thèse, nous trou- 
de vous, dans h* siècle dernier, des exemples 

frappants et péremptoires de la déchéan­
ce protectionniste.

(•n sait que la grande réforme tarifai­
re de la Brando Bretagne s’est effectuée 
en 1 S-H!, époque du retour A cette politi­
que de libre-échange qui a fait l’immen­
se prospérité de ce pays. Cette réforme 
.i iulliié profondément sur les mesures ta­
rifaires du monde entier. Pour l'Angle­
terre, ce fut une délivrance, tut triom­
phe populaire sans précédent.

Jusque-là, l'impitoyable domination de 
l’aristocratie anglaise étouffait dans le 
peuple les germes d’égulilé déposés dans 
le monde par la révolution française. 
Pour maintenir tout son prestige et ton­
ie sa richesse, elle avait imposé A son 
pays une dette de 22 milliards, dette qui 
ii’étail pas encore entièrement payée A. 
la lin dit dix-neuvième siècle, Contcmp- 
i en f des classes laborieuses, les grands 
propriétaires ne se faisaient donc aucun 
scrupule de les pressurer pour les mieux 
écraser. Ils avaient donc Imaginé un 
système de protocion qui leur permet­
tait de provoquer A volonté les hausses et 
les baisses et de commander les prix au 
moyeu de disettes factices. Possesseurs 
de grandes terres qu’ils louaient A très 
haul prix, ces landlords avaient fait 
proscrire les céréales exotiques en les 
frappant de droits énormes, équivalant A 
me véritable prohibition. Eux qui 

avaient déjà des revenus A milliers pro­
posèrent ou imposèrent les fameuses 
Font Laws, dont l’Angleterre garde tin 
cuisant souvenir. Voici quelle était la te­
neur de ces lois :

l.e prix minimum des grains était de 
*2.21) le boisseau. A ce niveau, on per­
mettait 1 entrée en franchise. Si les prix 
dimiiruaient jusqu’à $2.00, $1.80 ou $1.50, 
on frappait les céréales d’un droit mini­
mum de $0.0-7 H plus selon que la bais­
se se faisait plus ou moins profonde. Un 
moment venait ainsi où le tarif était ab­
solument prohibitif, si l’on réfléchit que 
la production annuelle de l'Angleterre, 
en ces teuips-là, était de 55 A 72 millions 
•!«’ boisseaux inférieure ù la eousomitia- 
liott. on jugera dt* l'importance de la dî­
me que les landlords prélevaient sur le 
peuple affamé.

UN ABIOTAGE INFAMANT 
L’agiotage s’ajoutait A cette taxe for­

midable. Un emmagasinait les blés de 
tous les marchés d’Europe pour provo­
quai' une hausse artificielle. On se gar­
dait bien de livrer les provisions A la 
consommation do peur de provoquer une 
baisse qui eût amené une élévation de 
droits correspondants. Pour arriver A lie 
pas payer de droits du tout, il suffisait 
d( suspendre les entrées pendant trois 
ni quatre mois. Le blé se raréfiait. Le 
peuple jeûnait A côté d’entrepôts remplis 
de froment. Les prix atteignaient $2.30 
("était le moment guetté par la spécula­
tion. Pendant quelques semaines, le com­
merce -anglais ouvrait ses digues, et la 
blé se précipitait sur un marché faméli­
que. On jetait A la consommation plu­
sieurs millions de boisseaux de blé en­
trés en franchise, on en obtenait les plus 
hauts prix, on en profitait pour importer 
en franchise, puis, la baisse se produi­
sait. Alors, on refermait les vannes et 
on attendait une hausse nouvelle pour 
vendre A des bénéfices scandaleux, affa­
mer encore les consommateurs et lancer 
d'autres ventes aussi fructueuses. Le fisc 
élail frustré par ce jeu de bascule, les 
landlords n’y perdaient rien, et le peuple 

Suite il la page *1
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L’INTELLIGENCE MENACÉE ANCIEN PRIX
Hue piété attentive a recueilli eu volume 

les notes, articles et discours que Maurice 
Barres consacra, depuis la guerre, il la défen­
se de la “haute Intelligence” française. Re­
cueil émouvant, et de quelle signification !

Après avoir si longtemps dressé ses an­
goisses et ses rêves sur la frontière, le grand 
écrivain, la victoire venue, découvrit le péril 
qui menace l’esprit même de notre peuple, 
compromet le progrès et le prestige de l’in- 
telllgencc nationale. Au moment oil cessait 
la profession matérielle de l’ennemi sur les 
membres de la patrie, l'éluu Intellectuel île 
notre société se trouvait brusquement arrêté 
par les conditions économiques et financières 
qui résultaient de la guerre.

Ce mal, qui n’était alors qu’en surface, a 
gagné, depuis, en profondeur et en com­
plexité. Il Justifie plus que jamais la phrase 
de Barrés : “l”est un grand problème que 
celui de la protection de l’Intelligence fran­
çaise.”

Quand llarrês se vouait il la défense de 
l’Intellectualité et de la science nationales, fi 
ne s’agissait encore que de fournir une aide 
ft l’enseignement supérieur, aux laboratoires 
et aux étudlunts.

Mais, si former l’intelligence de l’élite 
constitue une tftche capitale, celle tâche 
perd son utilité ou son objet même quand les 
tendances politiques et le milieu social rui­
nent précisément les avantages que devrait 
procurer l’Intelligence â qui sut l’acquérir.

I, intelligence, au sens actif, et la culture, 
nu sens social, ne s'épanouissent, comme 
l’art, que dans un milieu qui les ayant fait 
naître, les soutient, les honore et les récom­
pense.

Ou se plaint, aujourd'hui, de la décadence 
des aptitudes Intellectuelles que montrait no­
tre mulot-, et on mi fait volontiers reproche 
ft la Jeunesse. Au vrai, ce lit* sont pas les ap­
titudes Intellectuelles qui ont fléchi, c’est 
l’utilité du travail intellectuel que discrédi­
tent les conditions politiques et sociales du 
milieu.

L'orientation collective des générations se 
fait en conformité avec les phénomènes do­
minants dans le corps social. lin fait, l’in 
tclllgenee et la culture demeurent uujour- 

. d'hui île la même utilité qu'autrefols. Mais 
cette utilité st obscurcie par deux grands 
phénomènes : la pression politique d'une
masse Inculte, ft la buse, et la pression écono­
mique des forces d’argent, au sommet. Plâ­
tre ces deux pressions, qui résistent l’une ft 
l'autre avec des fortunes diverses, c'est l'“lu- 
tellectuel" qui devient de plus en plus la vic­
time. Or, le plus bel enseignement ne fera 
pas que les Jeunes gens se voueront ft un sort

DE ROME
M. André Billy, daus “Le Petit Jour- 

ancien

De 
nul” :

Ou a ramassé sur le trottoir un 
Prix de Rome qui mourait de faim.

—11 n’avait qu’il travailler, qu’il faire 
n’importe quoi. Ce n'est pus le travail qui 
manque en Prance pour ceux qui ont 
bras et deux jambes.

deux

Au lendemain île notre fête nationale, une 
réflexion se présente d'elle-même il 1 esprit, 
au souvenir d’un détail qui se reujavelle 
d'une année il l'autre, et, entre temps, ft Vox*

LE MODELE LE CRI DE QUÉBEC

—La question n’est pas lift. La question 
est celle-ci : faut-il conserver l'Ecole des 
Beaux-Arts ? Oh. je ne suis pas le premier 
il la poser, cette question. Mais chaque an­
née qui s’écoule apporte un argument de 
fait qu'il est bien difficile de réfuter. Cha­
que année, l’Ecole des Beaux Arts lance 
dans la vie, dans la lutte pour la vie, une 
équipe de jeunes gens pleins de diplômes et 
d’illusions. Qu'est-ee qu'ils deviennent ? Je­
tez un coup d’oeil sur la liste des élèves des 
Beaux-Arts qui, depuis cinquante ans, ont 
obtenu le Prix de Rome, Mil seul d'entre eux 
peut être considéré comme une personnalité 
Importante et l’auteur d’une oeuvre qui 
compte : Albert Besnaril. Les autres, ou 
bien ils avalent un vrai tempérament d’ar­
tiste, et renseignement officiel l'a étouffé ; 
ou bleu ils étaient falls pour fabriquer route 
autre chose que de la peinture, et c'a été au­
tant de forces perdues pour le commerce des 
cols en cellifiil ou l'Industrie des pâtes ali­
mentaires. . . A quoi bon routiner d'entrete­
nir il grands frais une instttuion (l'Etat dont 
le plus grand tort n’est pas de enfiler cher 
aux contribuables? Ce qu’il y a de plus 
fâcheux dans le cas de l'Kcole des Beaux- 
Arts, c’est que toute son utilité consiste ft 
produire en série des déchets sociaux, des 
ratés.

(tu a ramassé sur le trottoir un 
Prix île Rome qui mourait de faim..

anei'ii

de victimes.
“(irund problème politique", écrivait Bar­

rés. Oui , mais parce que le problème est 
grand, ne croyez qu'il faille négliger l'In­
fluence des détails. Les exemples abondent. 
L'autre jour, lu Chambre vota des mesures 
fi > eu les qui dél mlrnienl les exploitations agri­
coles de quelque étendue. Coup porté contre 
In richesse V Non du tout, mais, bleu sftr, 

| coup porté contre l’intelligence : “Ainsi,
nous écrit un agronome, ou détourne de la 
profession agricole cette élite qui sort de nos 
grandes écoles, élite sans laquelle il ne peut 
y avoir de progrès profonds et durables.”

(le Figaro) Lucien Ramier.

cuslou des manifestations de la Société St- 
.1 eau-Baptiste. Pourquoi représentons-nous lu 
Précurseur, notre patron, aussi fréquemment 
couime l’eufunt qui fut le compagnon do iet» 
de l'Bnfant-Dleu, ou encore, pourquoi faut-li 
que son effigie soit aussi souvent un défi au 
bon goflt, au sens commun, il la vérité liisto 
tique ? Qu’on prenne en mains les périodi­
ques divers qui servent d’organes officiels ft 
notre société nationale et qu’on y eherefie 
l'image de saint Jcan-Baptlsn . combien en 
trouvera-t-ou qui soient une représentation 
digne du Précurseur ? Presque toutes ees fl 
gures hiératiques manquent de naturel : on 
nous donne un type* qui n'est ni prophète ni 
crétin, mais dont l'expression tient des deux: 
une face figée, sans virilité ni réalité ; une 
sorte d’être légendaire qui ne correspond ft 
rien de ce que l’Imagination se persuade 
comme devant être le courageux nazaréen qui 
avait l’énergie d’en remontrer il ses sembla­
bles et d’élever la voix contre les turpitudes 
des grands. Le Baptiste était un ascète, l. 
se vêtait et se nourrissait pauvrement, mal 
il n'avait certes pas dans la vit celte at'ltn 
de et cette expression stupides qu'une lma 
ge de mauvais goflt lui donne le plus sou 
vent.

L'autre genre. — la représentation di 
Baptiste enfant — est généralement mieux 
réussie ; c’est aussi celle que l'on s’attach* 
le plus souvent il reproduire dans les allège 
ries. Il plait ainsi ft la jeunesse, qui se n 
rappelle avec charme un peu conque elle s- 
plait il penser ft l'Knfant de la Crèche. 1 
messlêrait de critiquer le fait et la coutume 
n'êtatt que nous sommes trop enclins, nain 
relleinent, il prendre modèle sur le Précur­
seur enfant île nos représentations de para 
de. La jeunesse canadienne a pour .tevise 
l-sto vir, sois homme. Mlle a raison. Comme 
modèle d'homme — après l'Homme Illeu hlm, 
entendu — nous n’avons pas de meilleur mo­
dèle, de modèle plus idoine il nous propose) 
dans les circonstances oil nous vivons, que le 
Baptiste, le patron de notre race et de notre 
nationalité. Jean-I!aptiste fut avant tout un 
homme, le type viril qui ne cesse pas l'être 
pieux, <iili n'a rien de mièvre, qui sait i nvl- 
sager les réalités et agir sans Handier. U n a 
'tilt rien de l'illuminé, rien du pusillanime. 
Il ne dépensait pas sa vie ea superfluités, 
mais il ne s'isolait pas non plus ilu nomle 
puisqu'il savait au besoin exhorter "es i om- 
patriotes et morigéner les puissants. Il élull 
l'hoinine intègre, l'homme qui avait su domp­
ter ses passions, l'homme énergique et agis­
sant.

M. le Rédacteur : —
J’ai lu avec un petit sourire sur les lèvres 

l'article signé par M. Thomas Boulin, ré­
dacteur il LA SAINTE ACTION intitule 
“QUE VEUT-IL" publié en dernière page du 
journal le 11) courant.

Le Soleil ne lui plaît pas quand il met ft 
jour son torylsme, aussi quelle effronterie nour 
un Journal comme Le Soleil de s'attaquer a 
l'homme parfait et infaillible qu’est M. Poe.- 
Itti — surtout quand il parle ou écrit sur b- 
crise agricole et sur lu Religion — Pauvre 
Soleil ! Quand connaîtras tu la valeur cto 
hommes ?

Me Soleil serait plus utile ft M. Poulin s i* 
iui passait un peu de picotin.

Thomas devrait faire comme Ferdinand, 
-.’approcher du Picotin puisqu’il en est si 
gourmand. Le Gouvernement Provincial nu 
rait peut-être besoin d'un autre officier spé­
cial (chut on le dit lias.)

Un ami, X Y Z.

A WASHINGTON

Londres- M. Austen Chamberlain, serré-1 
taire des affaires étrangères, en réponse ft; 
me question posée ft la Chambre des Cuni- 
•nunes, a déclaré qu'un représentant (lu dé-1 
• utrtement canadien des affaires extérieures 
ivait sou bureau ft l’ambassade fie Sa Majos 
é il Washington, depuis quelque temps. Le 
(■présentant du Canada n’est pas attaché au 
lersonnel de l'ambassade britannique et sa 
losltiou est officielle, ajouta M. Chamber- i 
lain.

Ottawa—Le département des Affaires 1.x- 
érieures a fait savoir que le fonctionnaire 
icntionné par le secrétaire (les affaires 
trungères britannique est M. Mahoney, qui 
it partie de la mission canadienne il Wash­

ington pendant la guerre, sous sir Charles ;
les Cordon puis sous Lloyd Ilarris.

Depuis 1020, M. Mahoney agit en qualité 
d’agent pour le gouvernement canadien dans 
la capitale américaine en attendant une dé­
cision sur la question d’un représentant ca­
nadien ft Washington. M. Mahoney a son 
bureau ft l'ambassade britannique.

La parade a passé. Laissons le Baptiste 
enfant.... aux .enfants. Il est temps quej 
nationalement, nous considérions en notre 
Patron l'homme, le saint viril. Si nous (le- j 
vous sur ce continent, participer ft son rôlaj 
de précurseur, visons il imiter son courage 
et ses milles vertus. Faisons-nous de dignes 
images de saint-Jean-Baptisto, afin que leui 
contemplation nous inspire, nous élève, nous 
entraîne, et débarrassons-nous des mièvre 
ries de mauvais aloi dont la seule vue est 
comme une justification d'une médiocrité qui 
s’attarde. (Le Soleil)
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Sage économie de la 
Commission des Liqueurs

L'embouteillage de la Commission permet la distribution 
de bons produits à des prix raisonnables

DÈS ses débuts, en 1921, la Commission des Liqueurs a été confrontée avec 
une augmentation considérable des droits de douane et d’accise. Ces 
droits ont été doublés. L’ambition de la Commission de livrer au public 

d’excellentes maichandises à des prix raisonnables devenait beaucoup plus diffi­
cile à réaliser. Toutes les économies furent alors pratiquées. . ;
La Commission a commencé par supprimer 
les intermédiaires. Elle a acheté directement 
des fabricants et a obtenu des prix plus avan­
tageux, grâce à l’importance de ces comman* 
des. La grande épargne cependant qu’elle a 
réalisée et dont le public bénéficie le plus, c’est 
celle de son embouteillage.
Il y a deux moyens d’importer des spiritueux: 
en fûts et en bouteilles. La Commission im­
porte en bouteilles du Royaume-Uni et 
d’Europe les marques les plus en demande 
mais elle importe aussi des marchandises de 
première qualité en fûts. Ces liqueurs sont 
importées à 100 degrés de preuve, ce qui est 
trop fort pour la consommation. La Com­
mission épargne ainsi 25 pour cent des droits 
de douane et de transport car sur les produits 
importés en bouteilles elle est obligée de payer 
la douane et le transport sur 25 pour cent 
d’eau. C’est là une économie considérable vu 
les quantités importées.
La popularité des marques spéciales de la 
Commission prouve que le public se rend compte 
du soin et de la perfection de leur embouteil­
lage. En achetant dans la province de 
Québec les matériaux nécessaires à son service 
d’embouteillage, la Commission des Liqucui'3 
assure la prospérité de plusieurs industries 
auxquelles elle verse chaque année des cen­
taines de mille dollars.
Le public, informé de ces sages économies, 
réalisera que malgré tous les déboursés quelle 
a à faire en plus du prix coûtant de ses spiri­
tueux, la Commission peut offrir ces derniers 
à des prix plus bas que ceux que l’on paie 
dans d’autres provinces.

-cvticXaNa-

EXTRAIT du témoignage du président 
de la Commission des Liqueurs à l’en­

quête parlementaire tenue sur les opéra­
tions de la Commission.
Le témoin. “Maintenant, quand à l'avan­
tage que cela il’embouteillage à ta Com­
mission) nous procure et dont nous faisons 
profiter l’acheteur, vous te voyez par les 
prix auxquels nous vendons ces marchan­
dises: les marques (ici les noms des
marques de Scotch les plus connues) que 
nous vendons $3.50 et $3.75 la bouteille. 
Ces marchandises-là, si elles étaient em­
bouteillées de l’autre côté nous serions 
obligés de les vendre $4.00 et $4.25 la 
bouteille comme elles sont vendues dans 
les autres provinces. L’avantage est facile 
à comprendre. Arous achetons en fait d’em­
bouteillage une moyenne de 200,000 gallons 
pa- année. Comme cetle liqueur-là est 
achetée à preuve et comme tes marchan­
dises en caisse sont vendues à 25 en 
dessous de preuve, cela veut dire que les 
marchandises en caisse nous arrivent avec 
25 pour cent d'eau. Conséquemment, nous 
pavons le transport sur 25 pour cent d’eau. 
25 pour cent de 200,000 gallons, cr 'a veut 
dire que nous paierions le transport sur 
50,000 gallor s d'eau.”
Question.—‘‘A part du transport de la 
marchandise, vous gagnez aussi sur le 
degré de lui tool?”
Réponse.—“Le calcul est facile à faire: 
nous économisons $1 par gallon sur 200,000 
gallons.”
Question.—' Avez-vous fini vos explica­
te as?”
Réponse.—'’// y a d'autres avantages. 
Comme nous payons les bouteilles $8.50 
la grosse, rous payons à l’industrie de 
cette province, pour les spiritueux seuls, 
$850,000 qui cette industrie n’aurait pas si 
nous acheté, ns de l’autre coté à la caisse. 
Il y a aussi 'industrie des caisses. A part 
cela, il y a cl cz nous les employés que nous 
axons pour faire l’embouteillage.”

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR LA RIVE SUD

Le public a la plus belle occasion de voyager à un pi x qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passes 

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts
LEVIS TRAMWAYS CO

Téléphones
2-8064
2-8065

Résidence privée : 2-8066

A. DESLAURIERS Llee
Entrepreneurs-Menuisiers et Contracteurs Généraux

Spécialité dans les bois durs : tels que noyer noir, 

acajou, chêne, châtaignier, gommier, bois jaune, etc., 

ainsi que les panneaux plaqués.

68 rue Lalemant, Québec.
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que chose pour notre ville.

Ce Québec Industriel ne contient pas, dans 
ses s 1 pages grand formal title seule aunoir 
ce d'une manufacture ,1e cuirs ou de chaus­
sures. lie Quebec oil d ailleurs Ce lait, rap- 
1 loelié du silence absolu qu'on y observe A 
1 egard de luis 1 nions ouvrières, mérite d é 
ire signalé, car il est la preuve que, dans l n 
pi u tou ,|e 1 Kvéncmenl, ou peut édilicr un 
Québec Industriel sans s'occuper des établis 
se ni eu ts el de la main-d'oeuvre qui en cons­
tituent le principal organisme et la vie Cet 
le erreur fondamentale est inexcusable de la 
pari du président de l'Association des Mann 
facturiers Canadiens. Son magazine en perd 
ia plus grande partie de sa valeur au point 
de vue de la renommée de Québec comme t il­
le industrielle.

M. ,1.-11. Fortier a incontestablement beau­
coup île voile. L'impair qu'il vient de om- 
mettre prouve qu'il lui manque du gouver­
nail. Il n'est pa- étonnant que son élévation 
A la présidence de T Association des Manufac­
turiers Canadiens soit passée Inaperçue A 
Québec que ses administrés n'aleiit pas 
songé A organiser la moindre tléinonstrillion 
îpoiiif commémorer cette circonstance. C'est 
IpeUt-êtrc même pour cela que M. Fortier, 
viyant été si profondément ignoré des manu 
far!uriers et des ouvriers de Québec, se ven­
ge d’eux en les ignorant A son tour dans son 
Québec Industriel, (tu dit qu'il a des ambi­
tions politiques et qu'il taie le terrain dans 
Quêbcc-KM. Le vrai Québec industriel l'ai 
tend avec une brique et un fanal.
■'.L'Oeil) KMSC’TKlTt
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dévouement fa- 

Cependant. A

LE BAILLEMENT CONTAGIEUX
La commémoration du centenaire de Char- 

rot remet en mémoire cette anecdote routée 
par un familier du grand psychiatre.

C’était, si j'ai bon souvenir, en isss ou 
issu. A l'un de res mardis de la Salpêtriè­
re, où se pressaient non seulement les futurs 
praetieietis de la neurologie, mais encore 
maints artistes et romanciers et force gens 
s J u monde.

—Nous allons, dii Churent ce Jour-IA en 
■livrant son cours, procéder A l'examen d’une 

'malade atteinte de bâillement hystérique...
Sur ce, une jeune lillc de dix-sept A dix- 

111111 ans fut Introduite. File bâillait presqit" 
sans arrêt.

—C’est un acte ua peu imprudent de ln 
part d'un professeur, reprit Charcot, que île 
commencer son cours eu traitant d'un le! su­
jet. Vous savez, messieurs, que le bâille­
ment est contagieux au premier chef. Cela 
peut tourner A l'épidémie. Tour nous nous 
saurons résister. Il s'agit de ne lias nous 
laisser influencer, suggestionner par l'exem­
ple qui est devant nous.

Fl le uiaitre, tout en développant sa pen­
sée. pareouiail la salle du reirunl. hypnoti­
sait ses élèves, formait les bouches prêles A 
s’ouvrir. La malade bâillai! toujours. Kl 
Charcot arrivait A sa conclusion :

- Si. messieurs, pondant la démonstration 
qui précède, nous avons pu résister A la con­
tagion du bâillement. . .

que
son autorlt 
comme tu
intellectuelle, la fourberie -, 
prit de division et d'envi 
A dire sur ce sujet péniblb m

Nous subîmes de race p 
rait Juste de reconnaître que 
point de vue intelligence, 
sont supérieurs aux paysan 
plus avancés du vieux moi 
peut-être chez nos braves 
germe de ees vilains défauts 
goureusemeut par nos moral 
tares sont compensées par 
des, comme, par exemple, T 
le respect île la tradition, le 
milial, l’urbanité et la charité, 
mesure que les générations s'éloignent de la 
terre, on constate combien vite se dévelop­
pent en elles les habitudes les plus détesta­
bles.

Mgr Taquet parle eu premier lieu de notre 
"paresse intellectuelle", “r -i ta paresse est 
'a mère de tous les vices, ou peut aisément 

! conclure que la plupart de ins vices décou­
lent de ce manque d'activité intellectuelle qui 
sévit en ce pays A l'état de lléau. Autant 
nos enfants ont l'esprit vif « ‘ primesautler. 
autant ils détestent tout travail de l'esprit 
qui réclame une attention soutenue, ("est 

1 bleu IA le défaut d'une qualité, tuais ses con­
séquences sont plus graves qu'on lie le croi­
rait A première vue. A peine I enfant reçoit- 
il les notions élémentaires du savoir qu’il 
s'imagine n'avoir plus besoin le maîtres, de 
leçons, et de gymnastique intellectuelle. Aus­
si voit mi souvent les sujets qui donnaient 

i les plus belles espérances dépassés par d'au­
tres dont les débuts éducationnels furent 
plutôt pénibles. Si A leur vivacité d'intelli­
gence nos jeunes eonipalrioles ajoutaient 
l'assiduité, la patience, la ténacité des Anglo- 
Saxons. ils n’uurnient guère de supérieurs 

! dans tous les champs de l'activité humaine 
<’ur c’est la loi naturelle que le succès cou 

j tonne surtout la persévérance.
Si nous savions vaincre la paresse Intel 

lectuello, nous serions aussi en mesure de 
nous débarrasser de la fourberie et de l'en 
î le. ( in est honnête par vertu ou par intel 

I ligenee. Le vertueux évite de commettre i 
l'Injustice, parce que c’est nll'i user Dieu ; 
l'homme intelligent, en (dits de sa fore, nin- 

' raie, comprend tous les dangers que com­
portent pour lui les manquements A la pro­
bité. lie même sait-il que l'envie est un dé­
faut sans profit, qui a le toil d'empêcher ce­
lui qui en est victime de goûter au moins 
paisiblement sa part de bonheur, de succès et 
de joies. Ainsi donc, si nous pouvions nous 
débarrasser de notre paresse intellectuelle.

, nous serions A peu près une race sans dé­
faut, On no nous reprocherait plus d'être 
moins solides qtie brillants, de Tricher sur le ! 
poids, de rendre de faux témoignages, de 
nous livrer habituellement A la calomnie et A 
ia médisance.

"Si nous voulons être heureux, restons ce 
que nous sommes”, s’écriait dans une envol | 
éloquente un prédiraient- de l.i St .lean-ltap 
'iste. "San- doute", lui répond un confrère 
Journaliste, "mais moins avec nos défaut- 
qu’avec nos qualités." Fn effet, cherchons A 
nous corriger si nous ne voulons pas que nos 
tares se multiplient.

(L'Evénement)

LA TVPOORAPHIH HT LH DICTIONNAIRE

Mais i! lie put terminer sa phrase. Sa 
bouche s'ouvrait comme un four. D'un com­
mun neconl. l’assistance, qui n'attendait que 
cela, bâilla A l'unisson du maître. Il fallut 
faire sortir la bâilleuse hystérique. Ht les 
bouches ne se formèrent d'une façon iiéllni- 
tive qu'une demi heure plus tard, sous l'ac­
tion captivante de la parole de (.Tarent.

I.'autre jour. A l’Académie française, séan­
ce consacrée A l’élude typographique du dic­
tionnaire.

Tu premier spécimen des caractères pro­
posés par l'imprimeur n'avait pas satisfait 
tins Immortels. Ils avaient demandé qu'on 
diminuât d'un point l'oeil dos lettres et que, 
par neutre, on augmentât d'un point l’interli­
gne.

Tu second spécimen, établi li'aplès ees ;ie- 
sidf nia. leur a été présenté.

I! leur a donné Imite satisfaction.

£le
PAQUET

— aussi en ho îles métalliques 
HERMÉTIQUEMENT FERMÉES 

d'une '/z lb.

«LD CHUXg

Le Tabac de Qualité
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Ravives sur ees pâles le
vermeil de la samté!

/ 1 AANS une seule paroisse rurale, en 1922, sur 200 enfants venus au monde, 79 
V^l ) sont morts avant un an. N’est-il pas temps d’arrêter ce massacre des in-

1—*^ nocents? L’Angleterre a réduit sa mortalité infantile de 155 par 1000 nais­
sances, en 1900, à 80 en 1921. New-York a réduit la sienne de 180 à 78 durant la même période. Nous 
pouvons faire aussi bien, mieux même. Le remède est entre nos mains. Un peu de réflexion et, quotidien­
nement, un peu de soins peuvent accomplir des prodiges.

A LA MAISON—Changez 
l’air fréquemment

L’air pur et le soleil sont les deux plus grands enhe- 
tnis de la maladie, et surtout de ta tuberculose. A 
lui seul, le soleil a guéri un millier de maladies. Ne 
tenez jamais les charnières fermées, noires, sur­
chauffées ou surpeuplées. Ouvrez plusieurs fois le 
jour les fenêtres de toute chambre occupée. Ban­
nissez la poussière et la saleté de votre maison. 
Servez-vous d’un linge ou d’une vadrouille humide 
pour essuyer la poussière jamais d’un plumeau ou 
d’une vadrouille sèche. Le balayage à sec est 
dangereux. Chassez les mouches: elles sèment la 
maladie et la mort. Mettez les déchets dans des 
poubelles bien fermées.

Ventilez les chambres à 
coucher

La santé comme la fortune vient en dormant la 
fenêtre ouverte, si ce n'est absolument impossible.
Irpcnirjxr 4- ............. „ I 1___________.____. «

Le plus bel actif de Québec, ce 
sont ses enfants. 1 es mt illeurs 
citoyens que nous puissions 
avoir nous sont apportés par 
l'augmentation naturelle. 
C’est la que la CONSERVATION 
doit commencer.
Aidez vos enfants à réaliser nos 
plus chers espoirs. Ne négligez 
rien de ce qui peut les rendre 
forts, sains, membres utiles île 
la société, source d’orgueil pour 
vous, pour notre province, pour 
le Canada.
llsont droit à la santé et au bon­
heur. N’attendez pas qu’ils 
soient malades pour les ins­
truire des principes d’hygiène 
nécessaires. Vous ne sauriez 
vous y prendre trop tôt.

Respirer de l’air pur est aussi important pour le 
corps que de manger ou de boire. Dormir la 
fenêtre ouverte c’est le moyen le plus efficace de 
prévenir la tuberculose. Au sanatorium, les 
patients tuberculeux restent en plein air la plus 
grande partie du temps. Le tuberculeux ne doit jamais coucher dans le 
meme lit ni dans la même chambre qu’une autre personne.

Secrétaire ptcr.-.ncial

Donnez-le tiède aux nourrissons. Ne les gavez 
pas. Que les heures des repas soient régulières. 
S’ils pleurent dans l’intervalle, donnez-leur de l’eau 
bouillie. Bannissez les suces; elles sont des ramasse- 
microbes. Interdisez sans pitié les sirops calmants 
Ce sont des tueurs d’enfants!

L’alimentation doit être 
raisonnée

Enseignez à vos enfants l’importance du lait, des 
grains complets, des légumes frais, y compris les 
tomates, la salade, les épinards, le céleri, les ca­
rottes; des fruits, des noix, du fromage, etc. Ap- 
prenez-leur à manger LENTEMENT. Un peu de 
nourriture bien mastiquée (mâchée) vaut mieux que 
beaucoup de nourriture avalée précipitamment. 
On doit se rincer ta bouche et se brorser les dents 
après chaque repas, se laver les mains avant chaque 
repas.

Habituez vos enfants à respirer 
par le nez

Baignez souvent les enfants

Les enfants doivent apprendre à respirer par le nez, 
non par la bouche, et à respirer profondément. 
Ceux qui respirent par la bouche souffrent d’or­

dinaire de végétations qui obstruent les fosses nasales. Aucun enfant 
souffrant de végétations ne peut atteindre à un plein développement phy­
sique ou mental. Faites examiner vos enfants pour les végétations chez 
votre médecin ou au dispensaire de votre localité.

La peau respire comme les poumons. Ne laissez pas s’obstruer les pores de 
la peau. Baignez-vous souvent, au moins une fois la semaine. On doit 
se laver les mains avant chaque repas. Les dents doivent être brossées 
deux fois par jour. Quand on a de bonnes dents on mastique bien, on 
digère bien, on se porte bien.

La santé—Devoir des maîtres d’écoles

Les enfants doivent jouer en plein air
Le jeu est aussi nécessaire a la santé d’un enfant que la nourriture. Tous 
les jeux de plein air sont bons, s’ils ne sont pas trop fatigants. Tout en 
tenant 1 enfant à 1 air pur et au soleil, la vivacité du jeu exerce et dévelop­
pe les muscles. Le mouvement et l’excitation favorisent la 
respiration profonde qui emplit les poumons d’air pur et de santé.

Les personnes auxquelles les parents confient leurs enfants assument une 
mission sacrée. Ventilez les salles de classe. L’air vicié nuit à l’étude: 
les enfants s’y fatiguent plus vite. Faites laver les planchers une fois 
par semaine. Laissez entrer la lumière à profusion. On ne doit pas 
essayer de lire de l’imprimerie fine ou de travailler au crépuscule. 
Evitez aux enfants la fatigue de la vue. Apprenez-leur à s'asseoir bien 
droits afin de ne pas comprimer leurs organes. Exigez que tous les en­
fants aient les mains et le visage propres. Renvoyez à la maison les 
enfants’ malades. Evitez le danger de l’infection.

Beaucoup de lait pur et d’eau
Encouragez les enfants à boire du lait ou de l’eau, quand ils 
ont soif. De la bonne eau et du tait pur en abondance sont néces­
saires. Ayez grand soin de vous procurer du lait frais et pur. Si 
vous avez le moindre doute stérilisez-le. Apprenez comment 
vous y prendre de votre médecin ou de la Goutte-de-Lait.

Evitez en tout temps la contagion

C.

Que chaque enfant se serve d’un gobelet ou d’un verre, d’un , 
essuie-mains, d’une brosse à dents à lui seul. S’abstenir quand on 
est enrhumé ou tuberculeux d’embrasser les enfants ou grandes 
personnes. Ne pas cracher sur le plancher, chez soi ou dans les 
endroits publics. Eternuer ou tousser dans son mouchoir. Isoler 
toute personne souffrant d’une maladie contagieuse. Ne pas 
aller près d’un contagieux ou dans sa maison. Vous voiliez 
être protégé, protégez aussi les autres.

onnez chaque jour de courtes leçons d'hygiène à vos enfants. Apprenez-leur à être propres, bien 
°ves' cn b°nr,c santé des l enfance. Le Service provincial d’Hygiène a préparé une grande variété 
d imprimes sur les soins à donner aux enfants, comment dépister et prévenir la tuberculose, comment 
réduire la mortalité infantile. Ils sont expédiés sur demande ou distribués au dispensaire. S’adresser 
au directeur du Service provincial d’Hygiène, Hôtel du Parlement, Québec (ville).

Le Service Provincial «l’Hygiène
Autorisé par le Secrétaire de la Province de Québec

LA HAUTE
PROTECTION

Ouvriers canadiens, déliez-vous de ces 
prédicateurs en "rase tmu”, qui vous 
promet tent le paradis avec la liante pro­
tection. M. Monty, avec son iiicoinnion- 
• uralile bêtise, vous disait, l'autre jour : 
"Il est préférable de paver une paire de 
chaussure six p asties et de gagner sept 
piastres par jour que de la payer cinq 
piastres et d'en gagner deux seulement.”

Le simple hou mmis - ce hon sens qui 
répugne tant aux bleus ! — vous dit que 
jamais aucune barrière tarifaire ne pour 
ra élever un salaire de leux piastres à 
sept piastres, ("est de l'utopie bête et 
invraisemblable. Même en supposant que

cela fut possible, serait-ce un bien pour la 
population en général ? Si la hausse 
était favorable il quelques centaines 
d’ouvriers en chaussures, elle écraserait 
des centaines de mille autres consomma­
teurs, qui ne sont fias employés dans eet- 
te industrie. D'ofi injustice très grave.

Surtout, ne perdons jamais de vue que 
la baufe protection, désirée et demandée 
P a" une virti' d'hommes de proie, a 
pour but premier d’éliminer toute con­
currence et de permettre au fabricant 
d’élever ses prix â volonté. Tout le pro­
fil .serait pour le nui un facturier, /lien 

i pour le ran soin mu I eu r ! Nous connais 
-mis trop l'égoïsme d'une certaine classe 

I d'hommes pour penser qu'elle distribue 
a sis capitaux en salaires au lieu de 

•les mettre dans ses poches.
Bien plus, nous prétendons que le sa­

larié en souffrirait plus que tout autre.
La concurrence éliminée, le manufactu

i I
l ier, se truuvanl roi et maître sur le • 
marché local, pourra provoquer arti 
tiriellcmt ni et impunément des crises i 
économiques. A un moment donné, par] 
exemple, voulant se donner prétexte a 
baisser 1rs salaires et il élever en même 
temps les prix de leur marchandise, ils 
lermeronl temporairement leurs usines 
et met Iront les ouvriers dehors. Ce sera 
un petit jeu pour eux : ils seront seuls j
sur le murché. Ils seront tout puissants. ; 
cl, comme tels, sans crainte aucune ; à
leur guise, ils mèneront 
leur et l’ouvrier comme. 
•Car, la tyrannie naît 
d'un excès de force. j

le consomiua- 
des esclaves, 

infailliblement

\ SINCERE.

Res. : rue du Collège, BEAUPORT

RAOUL CHËNEVERT
Architecte

de Tanguay & Chêne vert

Téléphone : 2-1466

20 L Rue d’Aiguillon,
QUEBEC.
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BONNES GROSSES VÉRITÉS
L'Autorité Nouvelle, le Montréal. nous 

apporte dans son dernier uuiuéro le texte iné­
dit, croyons-hou.'», de la correspondance peu 
banale qui fut échangée eu Juin dernier eu 
tre le président aetuel de la Société Saint 
Jeun-Baptisto de Montréal. M Trépanier, et 
l’ancien président, M. Olivar Asscliu, 1 «-mi 
uent publiciste montréalais.

En sa iptalité d'ancien président, M. As 
seliu fut Invité par M. Trépanier il participer 
ù la célébration du '-M juin et à plastrotaier 
connue Hguraul d'honneur dans la procès 
siolt. l.a réponse de M. Asscliu mérite d et te 
lue et méditée, il y a lit ded. us abondante 
matière A méditation pour les patliotards qui 
n’ont d’autre conception de leurs devoirs en
vers la Patrie et la ltace que l'obligatl.......... le
se livrer avec exhubérauee. en se grisant de 
mois sonores »*t creux, A d oatcutuluiies et 
papelardes manifestations, !c Jt Juin.

Comme préambule aux lettres quelle rc 
produit. l'Autorité Nouvelle écrit :

(De l'Autorité Nouvelle, ü juillet 1 -“• >

M. ASSELIN ET I A SI JEAN HAIMISI L.

Correspondance échangée entre le président 
actuel M. Trépanier et son prédécesseur.

dernière célébration première officiel 
le—de la Saint Jean -Baptiste a deJA vide 
plusieurs encriers et promet d'en a-see|ier 
Ideli d'autres. "I.'Autorité Nouvelle', tribune 
toujours ouverte aux Opinions sincères et 
bien étayées, considère une aubaine d être 
en mesure de publier celte correspondance 
échangée entre M. la'on Trépanier. président 
actuel de la Société, cl M. Olivar Asseliu. ev 
président. A la vigile de cette fétc. l'.ieli en 
tendu "I,’Autorité Nouvelle laisse A M. A 
selin, que nous considérons le plus grand 
polémiste canadien français de l'heure. I en 

' (1ère responsabilité de son opinion, sachant 
: du reste qu'il est de taille A la porter :
|| Montréal. 1S Juin lbfiô.

. M. Olivar Asscliu,
U PO, rue St Jacques. Montréal, 
i Cher monsieur,
I Vous ('(munissez dans ses grandes ligues, 

b* programme très élaboré que nous prépa­
rons pour fêter dignement la première eélé 
bratiou oITildelle du -I juin eu notre ville 
Des manifestations grandioses marqueront, 
le matin A la messe solennelle eu plein air au 
pied lin Mont -Royal, cl l’a près tuldl, A la pro­
cession historique, l'hommuge que notre so 
clétê veut retnlre au glorieux patron de la
race canadienne française.

1 Tout ce déploiement resterait Incomplet 
sans la présence de ceux qui. dans le passe, 
ont contribué par leur direetlnrt au dévelop­
pement et au succès de notre société. < "est 
«lotie avec des sentiments de gratitude et de 
joie, que nous venons vous prier de bien 
vouloir participer A la célébration de notre 
fête nationale.

Nous avons conclu des arrangements tout 
spéciaux pour faciliter votre présence A lois 
fêtes. A la messe en plein air au pied du 
Moiit-Uo.vul, des sièges réserv és seront mi - 
A votre disposition près du baldaquin d'hon­
neur. Pour la procession, nous aurons des 
lutulaus pour vous recevoir et vous traits 
porrer tout le long du parcours.

Afin de ..... . ailler A compléter nos pré­
paratifs, nous vous prions de bleu vouloir 
nous communiquer votre réponse le plus 
promptement possible. Nous nous tintions 
que vous ne lions refuserez pas l'honneur 
d accepter notre Invitation et nous rompions 
*>ur votre présence.

Votre tout dévoué.
Pour la Société St Jean-lin' ;istc de Montréal.

Léon TREPANIER.
Montréal, JR Juin lb'J.Y 

A M. Léon Trépanier,
Président-général de la

Société Saint Jean - ltaptiste 
de Montréal.

Mon cher Président,
Dans sou ensemble, la situation du peuple 

canadien ne me paraît pas justifier le débor­
dement de Joie qui marquera cette année le 
21 Juin.

Le caractère donné A la fêle ne me parait 
pus non plus le plus propre A nous préparer 
des Jours meilleurs. J'ai vu A l'oeuvre la sec­
tion de la paroisse Salut-Jeiin-llnptiste : de
puis des mois dans ce quartier de la métropo­
le, des douzaines d'hommes intelligents, dé 
slntéressés et, j'en suis sfir, intensément pa­
triotes (du moins d'iulcutlonsl. sacrifient 
tous leurs loisirs, mettent A contrihulhm 
lu paroisse entière, pour aider A l'organisation 
de la fête. Déployé par toits h - groupes, ce 
bel effort aurait mis sur pied ■ ou solldé un 
hôpital, un asile de vieillards, un orphelinat, 
une société d'habltuf ions ouvrières, une 
grande coopérative de con-mmmation, linéi­
que oeuvre de presse essentielle au -alu! na­
tional (mais pas forcément imbue de bon­
dieuserie). tju'en résultera,-1 il n i contraire? 
Une procession qui apportera aux badauds le 
même plaisir que les montagnes russes ou le 
cinéma, mais qui. avec ses chants populaires 
chantés du nez par des choeurs de fortune, 
ses représentations de fours A pain, de vieil 
les charrues et de métiers A tisser ipie la 
moitié de la population de Montréal a aban­
donnés d’un coeur gai pour venir décrotter 
les rites A deux piastres par Jour, produira 
une impression de (iiniuvul.

L'institution même de h Saint-Jean Map- 
tite comme fête légale, quand les Anglais, 
les Ecossais et les (iallois ne se croient lui- 
tenus de suspendre leurs travaux pour glori­
fier leurs patrons respectifs, n'a eu pour ob­
jet, A mon sens, que de Hatter cette pa-sion 
des pique-niques et des "frolics" que beau­
coup de nos compatriotes des grandes villes 
partagent avec les nègres, les eréo! - et les 
nez-percé. Les journaux de tonte nuance 
les nationalistes coniines les autres ont 
rivalisé de démagogie pour prouver A mere 
Peuple que c'est par ces moyens qn'il "s'éga 
fera aux Anglais". SI jamais un p„iiMrieu 
s'avise de demander l'Institut ion législativ e 
d une fête de Dollard, il aura lui aussi ,|< .,,u 
côté tous les sagamos du pic et de h pe’|c 
qui se croient riches quand Ils ont mie squaw 
au ventre bien ballonné, vi\- enfants vivants 
et douze nu cimetière, vingt piastres de *:i 
laire par semaine de mal A novembre et pas 
plus de trois mois de loyer en souffrance. T.o 
troll lez-\ous .J la perspective de ce nouveau

triomphe me laisse froid “effrayant”.
i.es habitants d'un joli village des envi­

ions de Montréal m'ont invité à leur adresser 
,a parole dimanche JS juin, à l'occasion de 
la ,st-Jcun-lîuptisle qu'il' fêtent ce jour-la 
(V sont pour la plupart de modest es euîtêra 
lents. Ils ne soul pa- encore grungrenés pai­
nt paiesse dé' grande» villes. C est grâce A 
leur.' solide' vérins et A leur rude labeur que 
,e. éléments parasitaires de lu population 
montréalaise peuvent encore vivre relative­
ment bon marché malgré la cupidité ties ira- 
hquanls. Ces brave' gens me plaisent. J ui 
uccopié leur invitation avec empressement, 
certain que j'étais de pouvoir leur parler 
bon sens miio m'exposer A me faire lapider, 
l'n discours de Saint-Jean-Raptlsto par au­
ne. il n'en faut pas demander davantage A 

mou |eitriolisme. .1 • vous en prie, donnez 
ma place A un autre ; il y aura tant de papas 
A consoler de n'avoir pu faire accepter leur 
gosse pour la llguralion du petit saint Jciiu- 
Kailes icni plutôt I- plaisir de lire la lettre! 
cl-joiuic qui* j’éel'ivais le JT février dernier 
comme ancien pre'idelit general, et en celle 
qualité (-(invoqué A l’élection q uit groupe j 
d'administrateur . au pré'idiiit do la Nalio 
mile de Hducie, gérante de vos Intérêts ma 
It riels, iiolnminent de lu Caisse nationale 
d'économie. l'otir volts Indiquer une fols de 
dus comment ta Société Saint-Jean ltaptis­

te pourrait contribuer A la solution de la 
question du logement eu notre ville, je serai 
toujours A vus ordres. Kn ntlendani, ce n’est 
pas sans tristesse que j'ailniirerat, aux défi-] 
lés patriotiques, la fraîcheur de vos gants et 
V reflet chatoyant de votre liant de forme 
Md aussi, hélas! je fus de ‘elle corvée: 
-nais c'était en ronchonnant. Volts ou verrez 
m jour ou l'autre la futilité, car vous êtes, 

au fond, un bon Canadien. Comme vous êtes 
;iii surplus un homme d'esprit. Je me permets 
le vous quitter salis vous crier bc-ê è 

Respectueusement A vous,
Votre prédécesseur iliins la procession,

Olivar ASSELIN.

Montréal. JT février Itcj.T.
M le l'résiilciit de la

Société Nationale de l-’idticii*.
Une St .Iniques. Montréal, 

l'lier monsieur,
Je regret le de n'avoir pu assister A votre 

| réunion d'hier soir. Vus élections ne m'inté­
ressent pas et Je crois bien que ce serait une 

! dépense inutile de m'y convoquer A l'avenir.
l'aurais cependant profité île l’uceasion pour 

i vous dire combien II est iléphirithic, A mon 
! avis, que la Caisse natlunule (l'économie ne 
nielle pas A l'étude, dans l'Intérêt de la 

| elas'e ouvrière remploi il’une forte partie 
I de ses fonds en construction d'habitat huis sa 
| labres et d'un loyer raisonnable, (juin,il la 
crise dit liigemeiil est devenue sr aiguë qu'il 

! faille s’adresser aux pouvoirs publies pour 
faire interdire lu construction de logis de 12 

| pieds de largeur, l'indifférence des adminis­
trateurs de la Caisse A ces problèmes en dit 

i long sur l'effroyable égoïsme de notre bour­
geoisie.

Maintenant qu'on a fait ferler le Jt Juin. 
! nous aurons de plus beaux cortèges que ja 
[mais : mais nos béleries patriotiques, u’em- 
! pêcheront pus notre race d'être la plus proli 
! Ilqlte. celle aussi tpij a le plus besoin de se re- 
! produire et par 'conséquent le plus A souffrir 
! de la mortalité infantile. Je pourrais volts te 
nir ce discours tous les jours de l'année sans 
en changer le ton ni la teneur. Si vous me 
faites l'honneur de l'écouter, je m'en réjoui 

irai pour nolle r,i e. Autrement, je eherohe- 
rui A le faire entendre d'un plus vaste midi- 

I toil e.
Respectueusement A vous.

Olivar ASSELIN.

L'ALCOOL QUI EMPOISONNE
Ee whiskey fabriqué clandestinement fait de 

nouvelles victimes.—Avertissement an pu 
blic.

DEUX MORTS

Deux hommes sont mints, ces jnujs der­
niers. dans un grand villugeNles environs de 
tjllébee. Les cii'i-onstuui'fs qui entoure ut ces 
deux décès sont tellement ilrainnttqucs qu'ils 
serviront, de leçon, nous l'espérons, A ceux 
qui achètent et consomment des alcools el.an-

j destins.
l es deux hommes avaient obtenu d'un 

j trafiquant qui fuit la contrebande du vvhls 
i key. sop en Important des alcools étrangers 
| "U eu fabriquant lui-même, une certaine 
quantité de bols.on Ils ne l'avalent pus en­
core bue en entier que les mailielirelix devin­
ent subitement fous et absorbèrent d’an 

1res liqueurs aussi dangereuses que celle qui 
| avait cause leur aliénation mentale. |,e tende 

nain, on les trouvait morts dans leur de­
meure et une enquête du cor......... révéla que
les deux hommes avaient été empoisonnés 
par des boissons clandestines.

I.es lois de prohibit Ion établies dans le 
passé ont active la contrebande des alcools 
• t de la fabrication clandestine de illfféren 
les boissons, liien que le nouveau régime des 

j liqueurs dans notre province offre au publie 
nies boissons de première qualité, il se vend 

' neore en cachette toutes sortes de liqueurs
alcooliques que l'on ........ considérer comme
de véritables poisons. Lu tragédie qui s'e*t 

| déroulé,■ dans ce village des environs de 
ijitébee en est une preuve convaincante.

I.t* publie doit être mis eu garde contre res 
ali ools clandestins, qui lui sont vendus quel­
quefois A (les prix un peu moins élevés que 
a vie de ceux qui les achètent.

a ma i.......... ne pourra assez dénoncer les
iqunnts qui attentent A ht vie de leurs 
citoyens en leur affiant des buissons ru­
inées eu cachette, dans ,jrs conditions 
-hygiéniques Cl par des procédés cri mi- 

< es alcools sont presque toujours des 
•ous violents qui peuvent .-iiltser les pires

LA DETTE DIMINUE
Durant les lenders lottze mois. In dette 

du i anaiiii a été réduite de onze millions.

ENCOt RAOEANT
I.es stntistiqu •* b*s pies récentes indi­

quent une augmentation notable de nos ex- 
porfatiotis sur nos Importations, ("est bon 
signe.

Chronique littéraire

LES HABITS ROUGES
I.es lettrés ctiiuHlicnuc' uMi-Miluh-ut impu- 

.i moitié i.es Habits Rouges. (’e romati de 

.d. Hoc de Koquebi une. édité par une maison 
Paris et annoncé depuis plusieurs mois, 

nous promettait une supériorité.
Enfin, le livre est venu. Je 1 ai parcouru 

avec curiosité, et. au moment où je ferme la 
.eruière page de ee récit A peine h -lit. sér­
iant de trop près l’exactitude de la.Is cou-, 
mis je me demande 'i c’est liien IA un ro­
man que je viens de lire, 'i ee n'est pas plu 
tôt un de ces recueils corrects dont on dit : 
T'est de l'histoire presque aussi intéressai,- 

;e que du roman."
i es Habits Rouges ont bien la clarté, la 

obriété et l'impartialité de l'oeuvre histori­
que : mais ils sont dépourvus des qualités 
d'imagination, de sensibilité, de chaleur, de 
(iloris et d'intérêt soutenu qui sont le propre 
i“ ht trame romanesque.

Il n'y a pas d'intrigue IA dedans. Seuls des 
profils s v dessinent au lil d'une narration 
limpide où évoluent les principaux acteurs du 
Ir-iniê de ts.'iT.

Ee litre des Habits Rouges a été emprunté 
à la couleur de l'uniforme anglais, du temps 
le la rébellion. L'époque que l’auteur rail 
(-vivre est celle où quelques centaines de nos 

| compatriotes, chauffés A blanc par les arden- 
- harangues de Louis-Joseph Papineau.

»,m* armes, >uiis urgent sans l'approliatiuii 
ics classes dirigeantes, luttèrent contre les; 
armées anglaises au nom d'une liberté inac­
cessible. la* livre comprend trois parties :
I. I a* prélude de la rébellion, où sont ru cuti-! 
ni les activités des "tils de la liberté", qui 
propagent partout l'espoir de la libération el 
le In création d'une république canadienne ;
J. l.a lutte ouverte, ayant pour centre les 
a,mitais de Saint Denis et de Sninl-t'hnrles ;

; fi. Lu défaite, suivie de l'emprisonnement, 
i lie l'exil (-1 de l’i-xécutiou des chefs du sotilè- 

\ émeut.
Tous les Camidieiis ronnnissciH ce fou i 

; Historique. Inutile de nous y attarder. Mais 
-i l'histoire impartiale ci froide domine, dans 

ce livre, la fiel liai n'y est pas étrangère. A 
•nié de 1 *iipint’iitt. Nelson, Lord llosford, du 
général t'olboriiê, de Chenier, de l.orimier et 
lu ira il ru Brown, il y a plusieurs personna­
ges inventés, dont le plus intéressant est l'é­
nergique et pure Henriette de Tliuveiict. Par 
■ ■11( s'ébauche un semblant d'intrigue. Au 
l eurs d'une soirée chez le gouverneur, lu pe 
Mit* Enmidieimo Française u entrevu un olïi 
'•1er anglais, jeune, beau, loyal et brave, le 
lieutenant l'Vnvvl.-k. Dès l'instant, i> >e

(soit aimés : mais llenrielle ignore le .-senti- 
1 tuent qui l’a prise.

I.il veille de l'éebanffolll'ée de Sailli Denis, 
lienriet i passer, dans l'ombre du soir,
le régitm lits rouges qui alblielit déloger du 
village les patriotes assemblés et prêts A la 

[ b.Mtaillo. Alors, malgré la nuit, elle monte A 
cheval et vole vers les siens, dans l'espoir 
de devancer l'ennemi et de porter nu mcsstl 
s'e A ses amis. Chemin faisant, elle se lutte A 
un bivouac anglais. Alors, gardant tous ses 

1 nerfs, elle va droit aux chefs de la Irnitpe, 
qui li ng en t dans le manoir de M. de RiutviUç. 
I-A. elle rencontre encore le lieutenant l-'en- 
•vii-U. • 11 ■ i lui fait un aveu. Froissée île cette 
léidaratiim brusque, elle insiste pour obtenir 
un laisser-passer. quoi, lui accorde. I.ilire. 

elle file A grande allure vers Saint-Denis, où, 
le le,,donnai,,. elle assist,. A la victoire des pa- 
Irldlis. Elle est présente aussi A la défaite 
de Suint-Charles, elle y volt même tomhr le 
lieutenant Fenwick.

'.bland le drame est consommé, Henriette 
‘ornent au nom du be! ofi’icier «pii l'avait al- 

mi-o. Elle découvre in blessure de sut, coeur 
■: murmure : "Je l'aimais !' ’

ICI est le per-((linage que M II....... le Ile
quolirune a mis eu évidence dans les quel - 

; pies actes historiques auxquels il lionne le 
nom de roman. Le portrait de cette lien- 
nette est assez finement tracé, lînmç coura­
geuse et ntluolmute. elle anime le récit de su 
silhouette |>Ure et tragique. Mais on lis voit 
'ci- bien son Ame, ou la devine plutôt. Ou la 
("garde agir sans percevoir >a pensée. Elle 

c-t glaciale. Deux lignes A peine, A la tin du 
volume, révèlent une iluulcur.

l.a personne physique d'Ileiirlette nous
■ ('"•huppe totalement. « »li i.....s dit bien qu'elle
| ("d "d'une beauté ronde et enfantine", nu 
""iis la montre bien cbarnumle et tournant 
I -> têtes, nu bal chez le gouverneur : mais 
il nous est impossible de la saisir un seul 

1 instant, et* qui fait qu'elle est beaucoup
..... ills intéressante, l'ont- qu’elle vive mieux.
(1 attrait éle nécessaire de présenté!* d'elle 
"ne caractéristique de physionomie qui ne- 
•usât un tempérament.

Il est téméraire d'aspirer an titre do ro- 
j innneier sans avoir ce qu'il faut pour faire 
j vivre les personnages avec lu complexité de 

unir ciiriicfêre. avec le tourment des Ames, 
leurs combats. leurs blessures intimes, leurs 
bonheurs, leurs déceptions cl leurs triom- 

| filles. I.es accents les plus prenants et les si- 
i(citions les plus pathétiques se firent «les fi­
ltres secrètes et profondes.

Et en cela, le romantisme, malgré son 
••(libérant e du début, nous a laissé d'excel­
lentes traditions, l.a gratuit* école du dix 
neuvième siècle a ajouté au classicisme (les 
"déments d'art et d'esthétique dont la littê- 
aturo tu* pourra désormais se départir sans 

1 déchoir. Fusionnée avec tin réalisme modéré, 
j 'lb- a fait atteindre A la fiction des sommets 
dont il serait téméraire et vain de vouloir 

! t< sectaire. "Nos pensées ont été fortement 
•efotilées en nous mêmes, «lisait Clraud. en 
•■'riant de l'èrt* nouvelle. Ainsi, la littératu- 
e sent plus intime : elle nous révélera «!e~ 

((■crêtes parties du coeur... : elle exprimera 
'■■s sentiments, b s passions qui l'auront le 
•'tiré : elle nous donnera enfin In poésie, cari 
■■ malheur est. de toutes les inspiration* • 

j "(étiques, la plus féconde.
l’otir revenir au sujet, je dois dire que tes 

j D ibits Ronges, qui expriment une époque de 
j douleur et de drame, pèchent pur leur im- 

(üssildHté Ils ont été vus par une Aille de
••arrntsslcn. M ti""'i!r fallu tirer, des situa-
ioi.s psychologique*. «Se* cris «le donloureq- I 

-e -li(*ér11 é de* tristesses et «les agonies 
(in* ••bonté" s. tir. i! -c trouve que l'oeuvre (le 
AI. H • • ib Koquebnme ressemble aux rigides1 
palais de glace du temps du carnaval. Tou»

plu- simple que les autres. que *•■' "senti 
niciie ne sont pas compliqué* ci qu il faioül 

vprimer telle qu'elle et. Mais il a ass**z 
duré, c» préjugé qui veut nous fair*- ut.c vie 
psychologique esseutitdh ment dis'in te ''on 
me le disait fort bien M. l'abbé Cal fille Roy. 
t. n'est pas nécessaire d* grutier hmg:ei.,p' 
un compatriote pour y trouver l’homme. 
L'homme! H existe ch •'/. nous comme pat- 
tout ailleurs, avec se- vertus, ses vices. ><■* 
.i:, - e; ses passions. (.'Ue chacun d • nous 

st scrute et s'observe : h verra bi»*u s il est 
étranger A quelqu'un de grands sentiment* 
qui agitent le monde.

Dans la critique qu'il faisait dernièrement 
(lu liv re. M. Marcel Dm as signalait dcUvaic- 
nii'tit la sécheresse lits Habits Ruilges. "LA 
où d'aucuns auraient di siré une fresque, di- 
-ait-il, nous avons une peinture très simple, 
très sobre, qui suggère encore plus qu'elle 
n'exprime, ou plutôt qui dit assez, ayant *a- 
c ri lié des richesses inuti.es. Nous sont.ne- 
hier obligé de constater que l'imagination se 
surveille, qu'elle craint ses fougues. fies 
écarts possibles, t'e livre est froid A certains 
moeieiits, comme un oeil détaché qui con­
temple une histoire d'hommes."

(''est vrai, M. de Roquehrnne contemple 
une histoire, mais l ayonerai je. je trouve 
qu'il l’a rétrécie, cette "histoire d'hommes". : 
qu'il a diminué, dans son livre, l'époque de 
1 sfiT. qu’il l’a rendue moins émouvante que 
ta réalité elle même. Il a commis l'orreut 
singulière de fausser la eoueeption rom-iues- 
ipie, dont l'intention doit être de projeter su, 
les faits quelques 'relicts d'idéal.

il faut toutefois lecimiuiitre A ce volume 
de téelles qualités : il ne contient rien d'nbs 
eiir ni de prolixe, bien qu'il faille mu cen­
taine de liages A l'action pour s’engager pour 
tont île hou et susciter un intérêt vivant. En 
phrase coule avec simplicité et, souvent, avec 
harmonie. Il ne s'y révèle pas de dons trans­
cendants, mais un esprit d’ordre et une in- 

j felligence lumineuse.

Le style est lion en général. Il est un peu 
gâté par (les négligences, (les impropriétés, 
le* répétitions et des mots inutiles. I.'uu de 
ses héros, un notaire, dira : "Il me semble,
mou enfant, que in est bien ami uvec le gé­
néral ( 'olborne. . . ". Il écrira : "Sa figure
faisait de lui tut spectacle comestible” (l'âge 
fis,, ("est IA une nouvelle denrée alimentai­
re. «in encore : "l.'ile de Montréal, plantée 
de pommiers, entourée de jardins, peuplée 
d'habitations de campagne et de ferme, était 

j presque une terre océaiie”. Ce dernier mot 
sorl ici romiiic d'une boite de surprise. Nous 
iis.ms encore : "fa* jeune lu,mine était fami­
lier avec ces rues", quand il aurait été si fa 
file d'écrire : "Ces rues lui étaient famüiè 
rc*. Et plus loin : "M. Jcniiitntc caressa « m * 
la main ses favoris." . t ),, sait bien qu'il tu 

i peut le caresser avec un antre membre. Dans 
la même page : "Assis dans son traineaii. il 
se laisse bercer par le glissement rapid'".
«illsser et bercer sont deux actions tout A fait 

! différentes. Et cette erreur grammaticale : 
"Von* faussez mes paroles, je n'ai pas dit 
que tout aille mal "

Parlerai-je aussi de cette image incubé,'en 
1 te fie la page fifiù ? "L’éclatemeiit des utii- 
: l'o,. ics 'liges se ramassait en cette portion 
du paysage comme une explosion subite." I! 
est contraire A tontes les lois de la physique 
qu'une explosion se ramasse. Trois ligne- 
dus lais, on voit : "f était coinme la virtua­
lité (lu combat qui s'avancait par celte route 

| calme..." .l'avoue ne pas comprendre.
■I ai cité au busard. Le lecteur en dêeou 

! vrirn bien d'au)res.

Il n'en reste pus moins, malgré ces léser 
vcs. que les Habits Rouges sont lit, de ,,(>' 
Habits Rouges sont un de nos bons romans, 
•"est une oeuvre salue qui marque une réel!

| préoccupation artistique. < >,, peut en dét„
| citer plusieurs passages qui sont des pierres 
[ de prix serties duns un bon métal. Telle cet 

IC image de la page s.fi : "Et il fut recouvert 
doucement et comme sculpté par la neige, et 
il devint une forme 1,lut,cite qui se coi,fondit 
avec tout ce qui l'entourait. Il était blanc 

j comme le Saint -1 .aitrelit, comme les villes et 
j I''" villages sur les «Ii,x rives, comme le fa 

Hilda tout entier, île I Atlimtiqm* an I'aclfi 
qu”. du lac Champlain A la b,fie tl'Hudson.”

Quelques coups fie pincent, sont comme 
•cia. R c't dangereux que s,.s descrlpl ions 

j ne -oient pas débarrassées d'une foule de pe 
lits mots parasites qui les appauvrissent. 

I''online elle emit plus légère et plus parfaite.
poésie de eerlnilies parties, si le livre était 

i un jour éêhonillf*.

Disons en tenninunt que M. Rue de Knquc 
leuiie pourri! nous dm,lier nue oeuvre rcmar- 

! qualile, quand il aura choisi lit, genre bien A 
| lui et qu’il aura appris les mille et un secrets 

' I * i" langue f ram.',lise, Arthur Raies érri 
voit : "Un naif écrivain sans doute, de même 

| qo’on n,lit artiste ou poète, mais personne ne 
! unir avec l'intuition des règles (1e l'art mi du 
.s't.vlc... Rien plus, ou lie se corrige jamais 

1,'IR que lorsqu'on est le plus près de la per- 
! feet Ion."

liUni dans le Soleil sm,s |e pseudonym • 
de Benjamin Doré.)

------- O------ —

L* niinistùrr «le* Travaux publics recevra 
midi (heurt* avancée), le mercredi 19 août 19:

soumissions j><*ur la construction d une addition 
« I/U'C public do Kimouftki, V. Q.. lesquelles fioum 
devront etre cachetées, adressées au «oussiKné. e 
ter sur I enveloppe, en sus de l'adresse. les r 
"Soumission pour une addition à l’édifice public 
mouski. F*. Q."

On peut consulter les plants et les devis et s 
• •tirer «les formuh «le soumission aux bureaux dt 
chitecte en Chef, du ministère «les Travaux p 
Ottawa, des Commis ues Travaux, ministère de- 
vaux publics. é«li(ice d s douanes, Québec, J\Q., 
gardien «le l édifue public, Kimou.ski. F». Q.

On ne tU*ndra compte que «les soumissions» 
sur les formules fournit** par le ministère con 
ment aux conditions mentionnées dons les«|ites | 
les.

l’n chèque épa à 10 p. 100 du montant «le h 
mission, fait à l’ordre du ministre des Travaux i 
et accepte par une banque à charte, devra acr 
trn«* « h»«iue Roumission. On acceptera aussi « 
garantie «les bons du Dominion du Canada «*t «jp> 
«le I» compagnie du chemin «le fer National-Car 
ou «les I ons et un chèque, si c’est nécessaire, pour 
pléter le montant.

l’ar ordre,
S. E. O H Kl EN’

Ministère dps Travaux publies,
Ottawa, le 1er août 1925.

DANS LES BOIS
qui ,,'aim,- voir fin ciel A travers la ramée? 

Le bien tpii s'infiltre dams les trou* du feuil- 
uige. lorsque nous marchons sous bois, nous 
l'ait l’impression de larges gouttes de séré­
nité claire qui pleuvent dan* l'Ame. Ou mur-i 
.-lie ( ans des senders couvert' du dôme des 
brauehes. ou coniempie le sol frais, qui se 
mordoré d'ombre e' de relicts de soleil, ou 
entend des bruits d'ailes dans la feilillée,. ou 
passe sur de petits ponts faits de troues 
bruns. *fi l'on songe A ces mots tie Rostand: 
"...du po n t tremblant qui veut sentir passer |

[quelqu'un
Et remuer encor doucement, sur ses planches, 
Le* ombres des oiseaux dans les ombres des -

[branches.
Cela, c'est l'effet de la lumière dans l'obs­

cure beauté fie la forêt, le chaut de la clarté 
lançant >a vérité azurée dans du mystère, 
l.a sensation qu'eu reçoit l'être est indéfinis- : 
sable: un mélange de bonheur sain et pro­
fond autant que délicieusement confus et 
imprécis, un mariage fie la ( ie ne nos corps
rafraîchis avec la vie des bouleaux blancs«
comme des vierge* très blondes, des trem­
bles qui seule,Il bon après une rosée généreu­
se. des résineux 'qui répaiuleut une senteur 
balsamique, des lotigèrcs longues, dont les 
ombrelles tinemeul dessinées *e déploient au- 
dessus des rieurs sauvages, de celle étrange 
solitude do,U le silence a mille voix secrètes 
rhytinnées par le murmure éperdu des cimes 
balancées par un veut chargé d'harmonies et 
de parfums.

l'olir certaines gens, le bois est la seule dc- 
j meure où elles se sentent "raiment chez 
"Iles. Celui surtout liai est las du bruit des 

! foules et qui se sent fatigué de la parole et 
[des pensées des autres, éprouve tut apaise­
ment au contact des arbres qui ne parlent 
pas et qui font songer. Ce n'est pas quand 
le remous humain nous emporte, dans le mu 

j gissemeut de toutes les passions et de toutes 
[les di tresses, que nous pouvons faire l'inven­
taire de uns cerveaux et compter les trésors 

! qu'y dépose lu vie courante ; ce n'est pas 
dans l„ bousculade quotidienne que nous 
trouvons le temps d'ouvrir, comme un livre 

! de chevet, le bouquin de nos esprits où le 
[temps. A chaque heure, ajoute une pensée, 
une expérience et. aussi, une page éiinu,van­
te du roman que nous poursuivons sans ces­
se.

Et c'est justement pour me récapituler 
moi-même, que j'aime A marcher, tout seul, 

dans les sentiers étroits et bordés des h,nom 
lira Ides colonnes du t emple où je me plais A 
entendre les battements de mon coeur.

R y a quelques jours A peine, je me trou­
vais au chalet rustique de Roi,gaie, un cha­
let fait de pièces équarrlcs A la huche et 

j "calfatées " d'étoupe. Abri modeste s'il eu 
lut. .mais si ldi',, dans son cuire : H „ une
porte liasse en phl,,elles brilles. Dr la fenêtre 
du 'levant, la vue plonge dans le miroite 
ment d'un lac dormant au pteir d'une côte 
,itidc. boisée partie eu épiueties er partie en 
(•raides. E'érhii de l'eau fait un joli coi,trus­
té avec le sombre velouté des bords boisés. 
Des trois autres cotes, s l'tt'lidcn! des enclos 
pleins d'herbes, t, niveaux défrichés où lu vé­
gétation a poussé dru A la faveur des cendres 
lerondes. Et. pji* loin, (•'est ht rangée dense 
d nuancée des essences vertes qui ceintu- 
l'ent les prairies neuves. Vers le sud, tout au 

: fond, la céiltière. formée des troncs serrés et 
tors, répand ses parfums s,tins et vivifiants, 
tandis que d,. grands oiseaux de proie, les 
ailes tendues dans l’azur, glissent, sans mou­
vement, con,me culmines par un souffle mys- 

[ téi ictix. Au liant d une colline, une clairière 
large s'ouvre comme une blessure. Des lus 

i de foin fraîchement eottpés exilaient leur 
senteur forte et grisante. Une trnnquillté iih- 
s"l,,(‘ s'étend sur ce paysage primitif, sur 

Tiqti' ferme de colon que baigne une atmos­
phere de netteté, de saveur et d’espoir.

l'ai t ont, autour, dans le sous-bois, les 
sentiers ourles dt* mousse et couverts de ti­
ges inconnues, serpentent. Vous y marchez 
seul avec VOS pensées et avec votre sensibi­
lité qui s aiguise dans la douceur des êtres. 
\ ous rêvez A Mitre aise, cur vous êtes plus 
vibrant. Le moindre chant d'oiseau, le moin­
dre cri <l,i merle prend A vos sens, une soup- 
•i'c voluptueuse. Tout A coup, dans un bas 
fond l.umide, où un ruisseau, de son filet miu-
• c. tend des notes gaies au pied des cascu- 
des. vous entendez tu, grand bruissement de 
illumes accompagné de petits cris d’effroi et 
d'un seeouemeiit de tuuffes et de branchettes.
• M, dirait un ourtiga,, dans le ravin. Iju'est- 

[''•' donc ? Une couvée de perdrix mise en
alerte par I expérience de la petite mère qui 
glousse a perdre baleine et qui semble dire A 
1,1 famille : ” I Mus vite que ou! Allons, qu'm, 
déménage !” Regardez IA : elle s'est bran-

: ( liée fout près 11u chemin, bien A votre vue, 
pour vous distraire et vous empêcher de sui­
vre les jeunes. SI vous êtes méchant et armé, 
vous la tuerez ; mais si vous êtes bon et si 
vous admirez son instinct materne], vous 
cous contenterez d'observer son long cou 
souple qui se tend dans l'inquiétude et ses 
yeux effares qui vous fixent obstinément.

[ Vous en serez attendri.
Avilirez encore. Vous débouchez dans un 

[éclairci où le foin vous monte jusqu'à lu tail­
le. Voyez donc, IA, au fond. Une large tache 
brune n bougé. Un chevreuil, avec sa tête élé- 

jgnnie et line, ses deux yeux agrandis et 
doux, vous regarde. Ne faites plus un pas, 
de grâce! Scs oreilles frissonnent ! Il vous a 
vu remuer, il fait un bond superbe, et, de ses 

j pattes agiles et nerveuses il enjambe les 

buissons «q disparaît, ("est curieux, les bê- 
' "'s (les bois sont plus belles que celles que 

ions gardons. Enfants de la nature et de la 
liberté, elles n'ont pus dégénéré dans la do- 

! mesticité.
El «• est ainsi qu'en chcuilnniit négligem­

ment dans les fourrés, vous avez des sur- 
i orises de)icieuscs. Vous faites aussi des dé 
; ••ouvertes. J'nl trouvé une Heur, par exemple, 
que je n'avais vu dans nnetin traité de bo­
tanique et dont je me soucie peu ,l'avoir le 

j nom. Elle avait poussé et Henri dans un eu - 
[ droit Iminldc, A l'ombre. Elle était couleur I 
d or et avait la forme d'un oeuf tronqué de j 

: corbeau Au-dessus de l'i uverture pratiquée] 
i et r l'artiste invisible dans cette coque végé­
tale. s'ouvrait une feuille qui avait la forme! 
de ces alnit-voix de certaines chaires d'égli­
se. Je l'ai cueillie religieusement et lui ai i 
donné un nom que j'aime.

LES CANDIDATS AU 
NOUVEAU-BRUNSWICK

( (n attend avec ' anxiété le résultat (les 
élections provinciales. au Nouveau-Rriliis- 
(Vick. l'clles-ei auront lieu, lundi prochain, le 
1() août.

Le nombre des candidats en présence est 
.le '.(* En voici la liste officielle :

Albert- lion. l.-C. Rami. F.-M. Thomp­
son. ((i., ; John-L. IVek. Lewis SmiiU, 
(iqqi.i :

t'arletnr—15. Frank Smith, F.-c. Squires. 
E \V. Melville, l< >|>D- ) t Fred-W. Smith. .1. 
R,udock. < liid. ) ; Ronnie-K Tracey, (fer­
mier).

Charlotte—lion. 15. M. Hill. II. R Law­
rence. I.e Roy Ingalls. (C.) : t. Taylor. D.
(iuptill, James Lord, (Opp.).

Fredericton - Mary s ville. — Devon — j. j -
Winslow. ((E) : C.-D. Richard, ( HpP.E

( îloucester-—lion. P.-.E Voulût, E’ i ra phi n -
l.i'ger. .loiIi ii -1*. I.onion. J.-Ainlrô 1 n meet.

E). .1.-1.. 1 Ev an, M.-.I. ltoliit’lnmil. J. Mnz-
roll. W. J. Kent. (Opp. ).
Kent— 1 Ion . A.-.'V. D.vs,ut. A. lion lagc, F.-
Richard. (<E) : Dr D -V. Landry . Arthur

O'Leary, T. Arsenault, (Opp.):
Kings- Slerling-I. Keith. Dr E li. Mur­

ray. E S. Carter. (H.): H. V. Dickson, A.-
.1. Brooks, J.-William Smith. (Opp.);

Madawaska lion. .T.-K. Michaud. Dr T..-
Violette. ((!.) : Max I). Cormier, James- 

E. Clair. (Opp.):
Moncton City T. T. (inodwin. ((fi.) : E.-
Reilly, (Opp.) 5

Northumberland—-U. J. Morissy. F. AT. 
Tweedio. Adolphe Savoy, Cleveland Price, 

;,(!.,: ,1. Eco,tard O'Rrio,,. S.-D. HeoUbert,
Frank Envole. Akcrly Homes. (Opp.);

(Jueen's- -lion. J.-E. Iicilirlngto,,. (ieorge- 
II. King ((!) : W.-lîenton Evans, J.-Arthur

[ Moore, (Opp.) :
RestIgouohe- J. Henry Currie. John 1! T.e- 

er. Ht.) : Henry Diode. David Stewart,
(Opp.): Hou. C. H. Eallillois. (Tnd.-I.il, ) ;

St John City— non. Dr W.-F. Roberts. R. 
T. Ila vcs. K.-S. Ilennt'bi'iTv. Alex. Midi il- 

i la ii. (O»; W II Harrison. I..-P.-D. Tilley, 
Janies I. I.ewls. M.-E. Agar, (Opp.):

St-.Iphn County — Dr E.-.M. Curran. W.- 
A. Rosse, ((El ; Hot,. J.-B.-M. Baxter, l‘\- 
I.. Potts, (Opp.) ;

St Stephen- M ill ow n — E. Me Leila 11 Eul- 
l',1 m. («}.): J, M. Flewelling. (Opp.);

Stmliury -Hon. D.-W. Mersereaii. it It. 
Smith. (('!.) ; Ewart Atkinson. A.-D. Taylor, 

j (Opp.) ;
Victoria O R. Davis. J.-W. Nyles, ((!.) ; 

Anders .I Jensen. Charles Elliott. (Opp.) ;
Westmorland Hon. Frd. Magee. lieiil

: McManus. F.-E. Esfiibrooks. Ferdinand Hour 
fie,,is. (it.) : II.-M. Wood, Dr M.-A. Oultou, 
M it. Hidilall. A.-.E Eegor, (Opp,);

Void; P.-S. Watson. Frank Cnlmm, W. 
it. Fawcett) ((I): lt.-II. Donga,i, James-M,
Scott. (iordnn-C. (trant. (Opp.)

La protection, dans le passe
abrita bien des turpitudes

Suite de lu prentiét'e page 
'•luit In niiicliiiie u liatti'ff inontitiie au- 
•jlitisp ,) celle (Iule, Nos iot-'os en ont 
adopte» la nieiiiiilité.

LA HKlilVIÎAXt’IS
î’tit' Itoitlieni', ](* peuple an.U'lois Ifoiivtt 

mi liliél'itlenf. De ISk’ü ,j is:',i>, le*. m:ls 
«es popnlaii'i's s u g i ! èfet 11. mois son* suc 
•■es. Dix itiis a],res ni, apôtre des oppri­
més, Kicliiird Cobdeii l'orinail une ligne 

j (l'nliolition des Corns Laws et l'rappnii
• t grands coups A la porte du parlement 
Personne ne songeai! à lui ouvrir, ipumi! 
un ministre plus clairvoyant s'apeicut
• 111 il valait mieux apaiser les colères po­
pulaires.

Dette initiative eut le succès i|u« ||c
.....rilail. Lu ISIti, l'Aiigleieni* inaugtt
rai! sa jiolitiipte de libre--échange, dont 

■ die a vécu jttsipi'j, nos jours.

Il l'a ut rendre hommage, ici, non pas 

an parlement dont on a forcé la main et 

«l'il h’ii l'ait qu’un sacrifice à contre- 

cocui', mais le grand patriote Coliden. à 
qui r,Aient seul la gloire (l avoir sauve le 
peiiplr cl, peut elle, les meilleures in -1 i 

I • ni ions liril ami iiptes.

Par son geste, il a rendu hommage*:) la 
iilx'fté, (pii est le plus giatnl liieu des 

peuples dignes de vivre.

■fani-Chinlcx II Alt \ i:v.
(A suivre)

Après | il ils d’une heni'e de ce vagabonda­
ge sylvestre, je revins vers le chalet de mes 
hôtes. A quelque «listalu e de IA., j'eulemli* 
chanter le coq hautain de la ferme. Je l'imi­
tai et il me répondit. Sa voix claironnante se 
haussa jusqu au paroxysme, connue s'il eut 
eu affaire A nu rival. J'arrivais, quand un 
devre (levain. Ea tête renversée eu arrière, 
ses gros yeux sortis de leur orbitre, il bon­
dissait en zigzag, fou d'e peur. O La Fontai­
ne !...

Devant la maison agreste m'attend le maî- 
[ ','»' du liongaie, professionnel de campagne 
qui adore in forêf. Deux de ses filles sont A 
côté de lui. et l'on dirait un patriarche con­
tent de sentir tout près, en cette nature fai- 

| te de poésie grandiose. les deux beautés sé­
millantes et t,runes, dont les yeux sont des 
lumières de jais. l.a mère sè tient dans la 
perte entrebâillée, et l'on est étonné de la 
voir si ressemblante A ses tilles, si rajeunie 
pur le décor de jeunesse que contemplent ses 
prunelles candides. Bientôt, nous rions tous 
ensemble. L'écho nous rapporte nos éclats 
de voix, comme si les bois voulaient s'asso­
cier A nos rires.

Puis, le jour tombe. Los cimes sont nim­
bées de rose. C’est l’heure exquise, dirait la 
chanson. Mais il faut regagner le village. 
Nous partons tous avec un peu de mélanco­
lie : un de nos bonheurs les plus sereins
vient (le prendre fin.

Jean-Charles HARVEY.


